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A. MOELLER DE LADDERSOUS

IE 2 mai 1923, Sir Frederic LUGARD prenait la parole a Bruxelles, dans la Salle de
^ l'Union Coloniale, en presence de S.M. le Roi Albert. Le cycle de conferences

organise par le Ministre des Colonies de Belgique, M. Louis Franck, pour l'etude des
problemes coloniaux sous Peclairement des diverses solutions adoptees par les princi-
pales nations coloniales, devait necessairement appeler a cette tribune, pour cette
confrontation, l'ancien gouverneur general de la Nigerie, le tenant de Padministration
indirecte, qui venait, Pannee precedente, de consigner les donnees de son experience
et d'exposer sa doctrine dans un ouvrage dont le retentissement allait s'etendre a
toute 1'Afrique et qui deviendrait le breviaire des administrateurs coloniaux.

Apres avoir retrace les retroactes de la competition internationale qui, au dix-
neuvieme siecle, aboutit au partage de 1'Afrique, et les circonstances qui entourerent
la fondation de l'fitat Independant du Congo, apres avoir rappele la Conference qui,
sous la presidence du Baron Lambermont, reunit a Bruxelles en 1890 les representants
de l'univers civilise afin d'arreter les mesures propres a mettre fin a la traite, le con-
ferencier caracterisait le vingtieme siecle comme une ere de cooperation internationale
pour la solution des problemes, tant moraux que materiels, qui se presentent en
Afrique. II evoquait le pacte de la Societe des Nations, par lequel les nations -se
reconnaissaient comme mandataires de la civilisation, chargees d'aider l'essor des
peuples mineurs. II soulignait Pharmonie qui existait entre Pideal des deux nations,
Belgique et Grande-Bretagne qui, malgre des differences marquantes dans les
methodes, semblaient poursuivre leur tache en Afrique sur des voies paralleles.

Penetrant dans le coeur de son sujet, Sir Frederic LUGARD definissait comme la
meilleure forme du gouvernement sous les tropiques celle qui s'exerce par Pinter-
mediaire des chefs indigenes, la tache des fonctionnaires — telle qu'elle leur etait
d'ailleurs assignee par les instructions beiges — etant de creer, tout en respectant les
bases de la loi et des coutumes indigenes, au lieu de detruire celles-ci en essayant de
leur substituer une creation etrangere, tout a fait inadequate a leur comprehension et

1 Conference donnee a Bruxelles le 7 avril 1952, a titre du troisieme Lugard Memorial Lecture.
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198 LE MESSAGE DE LORD LUGARD ET L'AFRIQUE D'AUJOURD'HUI
inadaptable a leur degre devolution. II mettait en garde contre l'introduction en
Afrique, dans sa situation de l'epoque, des institutions representatives. La constitu-
tion de conseils legislatifs admettant une importante participation non officielle de
conseillers indigenes donnait, disait-il, a la petite minorite d'autochtones cultives et
europeanises, qui parle le langage de la puissance souveraine, une superiorite injusti-
fiee, si le Conseil etait investi du pouvoir de legiferer pour de vastes ressorts.

Avec ce souci des details pratiques, qui caracterise bien son genie, il indiquait les
solutions a appliquer (comme elles le furent dans une partie de la Nigerie, et plus tard
dans la cuvette equatoriale du Congo Beige, au Tanganyika Territory) aux tribus les
plus primitives, celles formant la masse de la population africaine, qui n'ont pas encore
atteint le degre de l'organisation tribale, pour activer la marche naturelle de Involu-
tion sociale de la famille au clan, du clan a la tribu: regroupement de leurs elements
epars, election du chef, organisation du conseil et du tribunal indigene.

II analysait ensuite les solutions appropriees aux conditions regnant dans les
societes plus evoluees, en Nigerie du Nord, chez les Yorubas du Sud, en Gold
Coast, en Uganda, au Ruanda-Urundi. II s'etendait longuement sur 1'impot indigene,
sur sa perception et sur ce qui doit en revenir aux autorites indigenes, sur la destina-
tion a dormer au produit des penalties et amendes des tribunaux.

Traitant du probleme de l'education, apres avoir fait mention des dcoles pour fils de
chefs, des ecoles pour assistants medicaux, il soulignait la necessite de separer l'ensei-
gnement administratif et professionnel, destine a former les auxiliaires du gouverne-
ment et du commerce, de l'education des jeunes gens destines a vivre dans les villages.
II insistait sur l'education du caractere, chez ces races de couleur qui n'ont pas eu
l'avantage de vivre dans une ambiance qui est le resultat de deux mille ans de morale
chretienne.

Du bouleversement qui se manifestait deja dans l'organisation et l'ordre interieur
des tribus, il recherchait les causes dans le developpement des voies de communication,
dans l'etablissement de la securite qui permettait aux natifs de se deplacer comme ils
ne pouvaient le faire autrefois, dans l'etat de choses issu de la guerre (il s'agit de la
premiere guerre mondiale) au cours de laquelle des troupes indigenes de l'Est et de
l'Ouest se melerent et furent poussees par des blancs a tuer des blancs, dans 1'eveil
d'une conscience nationale et racique encourage par les emissaires d'une certaine
propagande, par les societes secretes anti-europeennes, par ' l'eglise ethiopienne'
et autres associations similaires, enfin dans les methodes d'education erronees du
passe.

Ce serait, disait-il, un reproche aux nations civilisees et un echec humiliant si
l'Africain cultive, qui doit tout aux legons de l'Europe et de l'Amerique, etait en bien
des cas la cause premiere de cette inquietude.

Apres avoir touche a la necessite de la cooperation europeenne dans une politique
d'education associant l'ensemble des missionnaires catholiques et protestants aux
gouvernements locaux, a la question de l'esclavage domestique, a celle des terres
vacantes, Sir Frederic LUGARD abordait l'aspect economique du probleme colonial: le
developpement dans l'axe de la civilisation et de l'Afrique elle-meme des ressources
e"conomiques des regions tropicales. Apres avoir appuye, ici encore, sur la necessite
d'une cooperation internationale, et avoir entrepris de justifier sous certaines condi-
tions l'existence d'un regime preferentiel national, le conferencier terminait en
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LE MESSAGE DE LORD LUGARD ET L'AFRIQUE D'AUJOURD'HUI 199
affirmant sa conviction quePavenir£conomiquedePAfrique reside dans la multiplica-
tion d'agriculteurs indigenes, producteurs independants.

L'homme qui prenait la parole a Bruxelles est passe dans l'histoire comme le
promoteur, l'inspirateur du systeme de 1'administration indirecte, base sur la recon-
naissance des sources traditionnelles de Pautorite. Sans doute n'en a-t-il pas ete Pin-
venteur, mais il l'a pousse au point ou son influence devait P£tendre, et son succes
l'imposer, comme dominante de la politique coloniale, a tout l'empire britannique et
bien au dela.

' Alexandre ', lisons-nous 62ns I'Esprit des Lais, 'nelaissapasseulementauxpeuples
vaincus leurs moeurs, il leur laissa encore leurs lois civiles, et souvent meme les rois et
les gouverneurs qu'il avait trouves.'

Le capitaine LUGARD avait vu radministration indirecte a Pceuvre dans les fitats
de PInde; des 1892 il ebauchait, pour PUganda, un systeme de go'uvernement a
travers les chefs existants. Arrive en Nigerie, il en retrouva le germe dans les instruc-
tions de la Compagnie Royale du Niger, soucieuse d'administrer avec les souverains
indigenes. Cette politique, il la developpa lorsqu'il fut nomme Haut Commissaire en
1904, il Petendit a tout le territoire lorsqu'en 1914 il proceda a Pamalgamation des
Nigeries du Nord et du Sud, il la systematisa dans un corps de doctrines rassemble dans
ses Political Memoranda, il en consigna la substance dans son Dual Mandate in British
Tropical Africa.

Lord LUGARD n'y voyait pas seulement la necessite de recourir aux autorites
indigenes pour £tablir le regne de la loi et de Pordre avec des cadres europeens reduits,
ignorants des coutumes locales et du langage, ni Popportunite de tenir compte du
respect du peuple pour ses conducteurs, de sa foi dans ses propres institutions, ni la
facilite d'atteindre la masse a travers ses chefs, de mieux les persuader et leur faire
accepter reformes et innovations.

II falkit aussi, dans les conditions nouvelles de la vie des Africains, avec le change-
ment de leur perspective, empecher leurs • effets de disintegration sur l'autorite
tribale, sur les institutions, prevenir leur glissement vers Petat de masse amorphe. II
s'agissait non de ' laisser faire', non de conservation ou de vaine tentative de preserva-
tion de Pordre ancien, de coutumes stereotypees qui ne s'accordent pas avec le progres,
mais de Padaptation a Pordre nouveau d'autorites tribales surveillees, stimulees par
les fonctionnaires, dotees d'un statut legal destine a empecher le chaos social, et in-
tegrees dans le cadre de 1'administration gen6rale du territoire.1 II envisageait le
maintien des institutions indigenes non comme une fin en soi, mais pour leur utilite,
pour les benefices que devait tirer de leur developpement ulterieur, dans Pordre
materiel et social, la societe indigene.

Apres son experience dans les emirats du Nord, cette politique a ete etendue a la
Nigerie du Sud. D'une application aisee au sud-ouest, chez les Yorubas, il n'en fut pas
de meme chez les Ibos du sud-est, ou, comme d'ailleurs chez certaines tribus paiennes
du nord, l'autorite se trouvait dans les mains de chefs de famille et de parente, ou
dans des associations politico-religieuses ayant le caractere de societes secretes, plutot

: Cette politique n'a done pas pour effet, comme de vivre cdte a c6te, en ordre parallele et incommufli-
on l'a era, de creer une double administration, cable,
europeenne et indigene, perrnettant aux deux societes
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que dans un systeme de chefferies organisees. Dans la recherche des autorit^s sur
lesquelles serait basee Padministration indigene, la solution fut trouvee dans le
groupement des villages ayant un ancetre commun en zone ou groupe danique, servi
par un conseil de clan ou groupe reunissant les representants des villages, de maniere
a susciter un interet croissant dans l'ame'lioration des conditions locales, par exemple
en matiere d'education ou de sante. Par approximations successives on en est arrive
ainsi a constituer des autorites indigenes sur des bases compatibles avec Petat d'une
societe qui etait depourvue d'organisation politique a un point lui permettant tout
juste de pourvoir a des besoins embryonnaires.

Cohesion tribale et education des chefs de tribus dans leurs devoirs de gouvernants,
tels etaient done les mots d'ordre de la politique vis-a-vis de ces races arrierees.

C'est surtout en pareille occurrence qu'il eut fallu, plutot que d' ' administration
indirecte ', parler de ' gouvernement local', appellation qui a ete generalisee depuis,
encore que, historiquement, elle ne devrait pas s'appliquer au gouvernement tribal,
la ou la tribu est ' self contained ', une miniature d'fitat.

Lord LUGARD n'a jamais cesse d'insister sur la valeur educative de Padministration
indirecte et plus particulierement des juridictions indigenes, tache qu'eludait, a son
sens, l'administration directe des tribus primitives.

L'idee maitresse qui inspire cette politique, on la trouve dans Porganisation des
juridictions indigenes.

' Si notre but', ecrivait Sir Frederic LUGARD, ' est de faire acceder les peuples
d'Afrique a un niveau superieur de civilisation, et d'accorder notre attention a ces
matieres qui bien que moins frappantes que la construction des grands travaux publics
ou qu'un large excedent budgetaire, affectent le plus intimement leur vie quotidienne
et leur bien-etre, il y en a peu d'aussi grande importance que la constitution des juri-
dictions indigenes.'

Et encore: ' il peut paraitre qu'il ne vaut guere la peine de mettre sur pied un in-
forme tribunal compose de paiens primitifs que l'on peut a peine qualifier de chefs et
qui n'ont qu'une autorite limitee sur quelques families, mais c'est seulement grace a
ces modestes debuts qu'il est possible de creer les rudiments de la loi et de Pordre,
d'enseigner le sens des responsabilites, de faire naitre au sein d'une communaute
primitive le sens de la discipline et le respect de Pautorite. Un fonctionnaire en pareil
cas aura sans doute Pimpression qu'il aurait moins de peine a faire la besogne lui-
meme plutot que de mettre la moindre confiance dans un instrument aussi inefficace.
Mais meme si la besogne judiciaire n'est pas aussi bien faite qu'elle le serait par lui-
meme, c'est seulement par Peducation patiente d'une telle juridiction que de meilleurs
tribunaux peuvent s'etablir et qu'un reel progres est realise. L'etroite surveillance
d'une telle juridiction et Peducation personnelle de ses membres comporte plus de
travail et d'effort personnel que Padministration directe, mais cela vaut certainement
cet effort.'

La presence de Sir Frederic a Bruxelles, la publication de son livre, coincidaient
avec la nouvelle orientation donnee par le Ministre Louis Franck a la politique indi-
gene de la Belgique au Congo. On ne saurait surestimer Pinspiration que l'admini-
stration beige a puise dans les enseignements de Lugard et la dette qu'elle a contractee
vis-a-vis de sa memoire.
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On a pu dire que l'fitat Independant du Congo recourait deja a l'administration

indirecte, bien que la pratique ne repondit pas toujours a la theorie — si tant est qu'on
puisse formuler celle-ci en termes absolus et faire mieux que, dans chaque cas, analyser
les formes particulieres de son application.

Apres la reprise du Congo par la Belgique, le legislateur, par le decret du 2 mai
1910, nous dit un commentaire qui remonte en 1916, a reconnu l'impossibilite' d'agir
directement sur les individuality's indigenes: ' la personnalite des indigenes nous
echappe; en regie generate, l'autorite europeenne n'a de veritable action que sur les
groupements indigenes par 1'intermediaire de ceux qui en sont les representants.' Et
ailleurs: ' c'est ainsi que les natifs peuvent, dans la chefferie, evoluer selon le genie
propre a leur race vers un etat social meilleur.'

' Le projet', ecrivait le rapporteur du Conseil Colonial,' a pour objet d'organiser
les collectivites indigenes de facon qu'elles puissent satisfaire elles-memes a leurs
besoins sociaux respectifs, tout en poursuivant, sous la protection du Gouvernement,
1'ascension progressive vers un etat social meilleur. Ce but est poursuivi en recon-
naissant qu'en vertu des coutumes c'est aux chefs que doivent etre connes les interets
de la collectivite.' 'Dans le domaine politique et administratif ', disait-il encore,
' c'est un veritable programme d'administration qui est trace" par le projet a l'activite
du chef et de ses gens.'

Le decret omettait malheureusement d'en organiser les moyens; il perdait de vue
par exemple qu'administrer c'est gerer un budget.

Le rapport affirmait deja ' qu'il n'y a pas de veritable autorite sans 1'exercice du
pouvoir judiciaire. C'est un des attributs les plus essentiels du pouvoir politique, et on
ne concoit pas de communaute indigene dont les chefs en fussent totalement departis.'
Mais encore une fois le decret, qui posait le principe, omettait d'en organiser l'appli-
cation. Et c'est pourquoi les magistrats et les fonctionnaires continuaient a ' trancher
les palabres '. Avec une immense bonne volonte et un souci admirable de l'equite,
parmi leurs multiples taches, ils s'effbrcaient de debrouiller l'echeveau complique des
affaires qui leur etaient presentees, c'est-a-dire qu'ils administraient la justice suivant
un droit dont ils ignoraient souvent les elements, pour des plaideurs dont ils ignoraient
souvent la langue et sans aucune possibility d'imposer 1'execution de leurs sentences.

Ici encore, c'est par l'organisation des juridictions indigenes qu'on a commence de
renflouer les institutions traditionnelles — effort qui devait aboutir apres plusieurs
annees d'experiences, d'essais et de repentirs, de succes et de revers, au decret du 15
avril 1926.

Cette organisation a eu pour effet de retablir la paix privee et la paix publique, met-
tant fin aux vendettas qui entrainaient les guerres et l'insoumission collective; elle a
rendu aux collectivites le sens de leurs interets communs, elle a ramene a Punite des
groupements indument morceles, renforce des liens affaiblis, elle en a cree d'autres
entre des communautes numeriquement trop faibles pour assurer leur developpement
par leurs propres moyens; elle a eduque les chefs et les notables dans leurs devoirs de
gouvernants, elle a donne un sens a leurs fonctions.

L'institution ' chefferie ' tournait a vide; il s'agissait de rendre a l'organe sa fonc-
tion, faute de laquelle il s'atrophiait.

II fallut attendre le decret de 1933 sur les circonscriptions indigenes pour consacrer
le resultat des etudes et travaux qui devaient progressivement doter les communautes

https://doi.org/10.2307/1156746 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.2307/1156746


2O2 LE MESSAGE DE LORD LUGARD ET L'AFRIQUE D'AUJOURD'HUI

de tous les organes necessaires a leur existence et a leur developpement: le conseil des
notables, la caisse administrative, le secretariat, Fecole, le dispensaire, l'hopital.

Les cadres ont ete trouves plus ou moins intacts dans les sultanats des conquerants
soudanais, Azande ou Mangbetus, dans les societes feodales de pasteurs interpene-
trees par les Nilotiques et les Hamites, chez les Bantous de la Savane encore forte-
ment hierarchises. Les Bantous de la foret, dont l'habitat semble conditionner, meme
socialement, la dispersion et la fragmentation, ont e"te regroupes lorsqu'il le fallait,
transitoirement ou definitivement, au sein des secteurs plus etendus. A la notion du
chef a ete substituee celle du chef en conseil. C'est ainsi que les chefs ne se reunissent
pas seulement pour Fadministration de la justice, mais pour l'administration de leurs
interets, ils arretent les previsions des depenses de la communautd, les salaires du
clerc, de la police, des aides-infirmiers, des moniteurs, les recettes (centimes addition-
nels a l'impot, ristourne de la caisse de reserve cotonniere, amendes et frais de justice)
qui permettront de les couvrir; ils approuvent le trace et la construction d'une route,
Fedification ou Famenagement d'un dispensaire, d'une ecole, d'un atelier, l'achat
massif et la repartition de houes et de machettes, la commande et Faffectation d'un
moulin, d'une presse, voire d'un bulldozer, Fedification de greniers; ils decident du
rachat des corvees, donnent leurs avis sur le contingent de milice, sur le taux de
l'impot indigene, sur la mercuriale des produits vivriers; ils arretent le programme des
prochaines emblavures de coton ou de riz, voire des prochaines palmeraies ou planta-
tions d'heveas ou de cafeiers, l'emplacement du poste d'achat, du marche ou seront
livres les recoltes; ils discutent le choix des terres qui seront attributes aux lotisse-
ments agricoles, la creation ou le fonctionnement d'une cooperative; la codification
du droit coutumier, son interpretation, son evolution of&ent a leurs d€bats un terrain
encore insuffisamment explore.

Tout cela, n'est-ce pas, vaut bien que l'administration s'y interesse, qu'il etablisse,
grace a ces reunions, les contacts que la route, Fautomobile, avec la disparition des
' tournees ' en caravane, ont malheureusement affaibli. II ne s'agit pas seulement pour
les chefs de se reunir pour recevoir et transmettre les ordres de l'Europeen, mais aussi
de donner a celui-ci des avis, de le tenir informe des aspirations des indigenes. C'est
ainsi que se noue la confiance, avec le sentiment chez ceux-ci que nous-travaillons a
leur bien-etre, avec la part grandissante qu'ils prennent a la conduite de leurs affaires.
Et si le resultat parfois ne repond pas a notre attente, est-ce toujours FindifKrence des
indigenes qu'il faut blamer ?

Les foyers sociaux des centres extra-coutumiers, des districts urbains, des cites
ouvrieres, les cercles d'evolu6s, les conseils d'entreprise, c'est bien; mais a cote des
villes, des mines, des plantations, des usines, des chantiers, il y a aussi les villages, les
terriens et les riverains, les agriculteurs, les pasteurs, les chasseurs, les pecheurs, les
artisans, ceux qui perchent dans les marais sur pilotis, ceux qui accrochent leurs
bananeraies a six mille pieds, au flanc des montagnes, toute la masse rurale qui est la
substance meme du corps social. Quels que puissent etre les resultats d'une politique
de stabilisation de la main-d'oeuvre industrielle et de la politique de natalite qui la
conditionne, c'est de la masse rurale, de sa maturite politique dans le choix et le con-
trole de ses dirigeants, dans la determination des institutions, que dependra le succes
d'une democratic africaine qui ne peut etre bade uniquement sur les evolues et les
detribalises.
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Le decret de 1933 est reste a peu pres intact jusqu'a ce jour. Est-ce a dire que Pin-
strument fut parfait ? II serait bien surprenant qu'il ne doive pas' etre adapte a Pevolu-
tion d'une politique qui, des 1'origine, a ete concue comme dynamique et non statique,
comme flexible et susceptible de s'adapter aux circonstances, comme un cadre ou
doivent s'inscrire les solutions reclamees par les conditions locales, et non comme
une formule stereotype'e.1

Je ne suis pas convaincu qu'on ait tire parti de tout ce qu'il contenait en germe,
notamment dans l'ordre du developpement economique. De meme pour l'orga-
nisation des conseils, qui devaient pouvoir incorporer les elements progressistes
de la population, a moins qu'on ne prefere, a Pechelon du territoire, ope"rer
la liaison entre les conseils coutumiers et les commissions de l'organisation pro-
fessionnelle.

Quel que soit l'avenir de nos institutions indigenes, meme si, comme il est normal
de le concevoir, elles devaient un jour ne pas survivre a leur utilite; on reconnaitra a
notre politique le merite d'avoir arrete, avec leur decadence, un mouvement de
desagregation de la societe indigene, plus redoutable que partout ailleurs dans un
territoire ou les fa'cteurs de disorganisation sociale, de detribalisation, deja en germe
dans 1'introduction d'une e"conomie axee sur la monnaie, sont renforces par les migra-
tions des milieux ruraux vers les milieux urbains et industriels, avec la deterioration
morale qu'elles entrainent: deterioration fatale si Ton considere que, pour l'indigene
tout particulierement, les sources- de sa loi morale se trouvent dans sa vie sociale
plutot que dans sa vie religieuse.

Mais il ne faudrait pas non plus que Ton s'imagine qu'il suflirait d'apposer sur la
circonscription indigene (je ne vise ici que la circonscription rurale) Petiquette ' com-
mune ' pour en assurer h modernisation, ni de faire suppianter le chef par un fonc-
tionnaire africain — qu'il y aurait lieu d'abord de recruter et former — et qui tirerait
tout son pouvoir d'une delegation du gouvernement central—ce qui nous reporterait
a Pepoque des akidas de PAfrique Orientale Allemande et du Tanganyika Territory
avant 1925.2 L'impatience des resultats, la pente naturelle d'un temperament incline
a Pabsolu n'ont-ils pas donne le jour a la proposition monstrueuse que les effectifs
territoriaux soient etoffes de telle facon qu'un agent territorial europeen puisse etre
affecte ' en titre ' comme chef dans chaque circonscription indigene ? Nous sommes
tentes de nous feliciter que l'insuffisance de nos cadres ait empeche un intervention-
nisme intempestif et premature.

Pour calmer des impatiences d'autant plus dangereuses que leurs motifs se situent
a la fois sur le plan technique et sur le plan moral, nous avions inscrit en exergue des
instructions de la Province Orientale sur la politique indigene, avec la citation de
Montesquieu que j'ai deja rappelee, cette autre que Plutarque met dans la bouche de
Solon: ' J'ai donne aux Atheniens non pas les lois meilleures, mais les meilleures
qu'ils pussent supporter' et cette autre d'un juriste contemporain: ' Le droit ne
domine pas la Societe, il Pexprime.' Et je regrette encore toiijours de ne pas avoir

1 Pourl'infinie variete des applications pratiques, (1951).
on se referera utilement a la brochure publiee l'an 2 On pourrait faire aussi un rapprochement avec
dernier par le Colonial Office sur le developpement les auxiliaires Bugandais detaches dans d'autres
de l'administration africaine au Tanganyika ou, plus provinces de l'Uganda non pour suppianter les chefs
generalement, au dernier ouvrage de Lord Hailey, mais pour les assister et qui ont ete retires des qu'ils
Native Administration in the British African Territories ont cesse de servir.
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ajoute cette autre de Tacite:' Autrefois c'etait des crimes, a present c'est des lois que
nous souffrons.'

La carriere de Lord LUGARD a ete retracee eloquemment par deux fois, au cours des
deux dernieres annees, a cette tribune a laquelle l'Institut International Africain m'a
fait Phonneur de m'appeler. Je lui apporte ici 1'hommage de ceux qui ont mis en
oeuvre, dans ses grandes lignes, avec les variations qu'imposaient les circonstances
et peut-etre aussi les temperaments nationaux, une politique dont ils ont pu apprecier
les bienfaits.

Mais je ne voudrais pas qu'on puisse me reprocher d'avoir, en circonscrivant mon
sujet, rapetisse la stature de cet homme exceptionnel.

II y a deux ans, a cette meme tribune, a propos de Lord LUGARD, l'on a evoque le
souvenir de Lyautey, comme lui pacificateur et fondateur d'empire, comme lui aussi
ambitieux, volontaire, conscient de sa propre valeur, impatient du joug.

II serait presomptueux de ma part de tenter un parallele entre deux hommes dont la
disparition est trop recente pour n'avoir pas laisse encore en vie, et infiniment plus
qualifies que moi pour pareille tache, tant de temoins de leur oeuvre, tant de com-
pagnons de leur existence, de leurs luttes, de leurs succes et de leurs revers.

Lyautey — eleve de Gallieni — entendait lui aussi gouverner avec le mandarin et le
caid.... On pense tout de suite a la lutte epuisante que — comme LUGARD — il eut a
soutenir contre ' les bureaux', et a ce que, pour l'un et pour l'autre — le premier aux
confins de l'AIgerie et du Maroc, le second aux frontieres de la Nigerie et du Soudan
— leur pays doit a ces officiers qui ont desobei, c'est-a-dire qui sont alles au dela de
leurs consignes. Faut-il encore rappeler en passant l'analogie de leurs attitudes vis-a-vis
de l'lslam et comment leur oeuvre, de part et d'autre, privee de leurs moyens, subit
sans dommage l'epreuve de la premiere guerre mondiale ?

LUGARD a 30 ans, en demi-solde, se met successivement au service de deux com-
pagnies a charte et de deux compagnies commerciales. Dans ces aventures il servit
son pays, mieux peut-etre que dans une position officielle, puisqu'il a ainsi ouvert
la voie a l'expansion britannique, au Bechuanaland, au Nyassaland, en Uganda, en
Nigerie meme.

Lyautey s'ecriait dans une crise de spleen, entre Madagascar et le Maroc: ' Tout
mon effort tend a me tenir ferme jusqu'a la date a laquelle j'aurai droit a ma retraite,
et alors de reprendre mon independance qui, avec ma modeste retraite, sera alors la
misere... a moins que d'ici la je n'aie trouve a l'etranger, comme je le cherche,
l'entreprise, la compagnie industrielle, qui voudra bien m'employer a n'importe quoi
(n'importe quoi, pour Lyautey...) en m'assurant le pain, mais du moins me fixant ma
vie loin d'un pays ou Ton ne veut pas m'utiliser et ou je ne puis me resigner a n'etre
qu'une force perdue.' Est-ce a Lugard qu'il pensait et se rappelait-il aussi que Lugard
au cours de ses diversions avait pose les bases de l'empire britannique dans l'Est
Africain ?

Pour Lyautey comme pour LUGARD, l'action coloniale c'est construire.
Le visage que je voudrais evoquer a present, j'ai hesite longtemps a le faire, par

crainte que l'on puisse me reprocher comme un manque de tact, ce rapprochement
avec un homme pour lequel, suivant un tdmoin, LUGARD avait manifeste une vive
antipathie — et sur ceci je reviendrai tout a l'heure.
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Leurs destins s'etaient froles dans la region du Lac Albert, a Pepoque ou Pexpedi-
tion Van Kerkhoven1 avec sa pointe vers le Nil, apparaissait a LUGARD comme une
menace qui devait avoir pour riposte l'occupation effective de PUganda.

Cet homme, dont je crois que la veritable physionomie, malgre tout ce que Pon a
deja ecrit de sa vie,2 reste a definir, a degager d'une masse de materiaux qui accable le
biographe sous son poids, c'est Henry Morton Stanley.

En verite quelle reputation aurait pu surgir intacte des formidables prejuges
accumules par les vicissitudes de cette carriere? Ne en Grande-Bretagne et apres y
avoir vecu son enfance malheureuse, ce Gallois fait son apprentissage d'homme en
Amerique, obtient tardivement la naturalisation americaine — pour proteger ses
droits d'auteur— et finit membre de la Chambre des Communes Britannique et
Grand-Croix de POrdre du Bain....

De combien d'avanies ne Pa-t-on pas accable! Mais LUGARD lui-meme, ce paladin,
n'a-t-il pas ete traite de ' flibustier irresponsable ' ?

Jules Lemaitre qui reprochait a Stanley, non sans quelque raison, son style ampoule",
reflet du journalisme de son epoque, Pappelle ' un grand voyageur de commerce ' ;
mais c'etait Pepoque de Fachoda (relire les Lettres du Tonkin et de Madagascar) et il y
avait le souvenir de sa rivalite avec Brazza. Et du portrait trace par Jules Lemaitre il
faut retenir la conclusion: ' Tout en admirant ce voyageur extraordinaire, je ne puis
parvenir a Paimer. Je ne vois pas pourquoi je le tairais, puisque, aussi bien, il ne nous
aime pas.'

Stanley restera dans la memoire des hommes par deux exploits imperissables: la
recherche de Livingstone, et la traversee de PAfrique, qui, avec la solution de Penigme
geographique auquel Livingstone avait voue sa vie et donne ses dernieres forces,
a ouvert le coeur du continent a la penetration par la cote occidentale. Sur un plan a
peine au-dessous, se place son expedition au secours d'Emin Pacha, la plus drama-
tique, rendue peut-etre plus humaine encore par le sens de frustration dont s'accom-
pagne son denouement. De la part qu'il prit dans la fondation de PEtat Independant
du Congo, je ne dirai que ceci, c'est que ce ne fut pas sa faute si Pindifference de ses
compatriotes le determina a repondre, apres six mois, a Pappel de Leopold II dont
les emissaires Pavaient recu sur les quais de Marseille en Janvier 1878.

Mais Stanley ne s'est pas improvise Pexplorateur de PAfrique, pas plus que LUGARD
ne s'est improvise le grand gouverneur de la Nigerie. Pour Pun et pour Pautre, il y a
eu les longues et dures annees d'apprentissage. Pour LUGARD ce sont les campagnes
en Afghanistan, au Soudan, en Birmanie; le depart pour PAfrique comme passager
de pont, les expeditions au Nyassaland, en Uganda, a la frontiere de la Nigerie Occi-
dentale, au Kalahari, et ses deux blessures.

Stanley, nous le voyons enfant de Passistance, garcon de peine, mousse, commis,
soldat de la guerre de secession, marin dans la marine de commerce et dans la marine
de guerre, journaliste: soit comme tel, soit comme correspondant de guerre (metier
dont on a, recemment encore, mieux percu les risques) on le trouve en Anatolie, en
Abyssinie avec Napier, dans PEspagne en revolution, a Aden, en Egypte, au Soudan,
en Palestine, a Constantinople, en Crimee, au Caucase, en Perse, aux Indes, avant de

1 Entreprise cependant par Leopold II avec l'ac- 2 Le raccourci de Sydney Low reste, a notre sens,
cord de Lord Granville, alors Ministre des Affaires le meilleur.
fitrangeres.
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le voir debarquer a Zanzibar; plus tard encore on le retrouve en train de faire le coup
de feu avec Wolseley chez les Achantis.

Pour Stanley comme pour LUGARD, ces annees d'apprentissage, ce furent les priva-
tions, la soif, la faim, les marches et contremarches, la chaleur, les fievres, exigeant
d'eux une trempe, une endurance presque surhumaine.

Pour l'un et l'autre, ce furent aussi, entre leurs expeditions africaines, les campagnes
de presse et de conferences vouees a la defense de leurs idees, de leurs projets, les
receptions triomphales, mais aussi les attaques injustes, les mots qui blessent, les
malentendus avec les gouvernements.

L'on a dit de Lugard qu'il etait toujours pret a user de la force pour etendre ce
qu'il considerait comme le bienfait sans prix d'un gouvernement civilise, mais que,
contrairement a Stanley, il ddtestait de devoir y recourir.

Stanley a cependant montre dans de nombreuses circonstances — meme compte non
tenu de l'expedient qui fit de Tippo Tip le vali des Falls — qu'il savait temporiser: il
reproche a ses collaborateurs leur impatience, a laquelle il attribue par exemple la
perte des Stanley Falls. Le Colonel Liebrecht1 son collaborateur de la premiere heure
et collaborateur bien not£ (ce qui n'etait pas sans merite car, dur pour lui-meme,
l'explorateur l'etait pour les autres), a qui je demandais un jour ce qui l'avait le plus
frappe chez Stanley, me disait: sa patience infinie, son savoir-faire dans les negociations
avec les indigenes — ces negociations qui devaient couvrir d'un reseau de traites le
territoire du futur fitat Independant du Congo. Cette capacite de negocier, il en avait
sans doute fait l'apprentissage chez les Sioux et les Comanches, avec l'expedition du
General Hancock et ensuite avec la Commission de Pacification du General Sherman.

Du commerce envisage comme moyen de penetration en Afrique, de ses avantages,
Stanley a traite longuement; n'dtait-ce pas le plus sur moyen d'y interesser l'Europe?
LUGARD n'a pas consacre moins de pages aux perspectives commerciales de l'Est
Africain, avec ce meme souci des details qu'il apportait d'autre part au calcul du
financement et du cout de Foccupation de l'Uganda, a l'inventaire des moyens de
transport et des ressources en main-d'oeuvre, a Pinvestigation des possibilites de
dressage de 1'elephant africain et du zebre.... Mais Lyautey lui-meme ne revendi-
quait-il pas le titre de Premier Commis Voyageur du Protectorat marocain?

L'un et l'autre encore se sont appliques a montrer a la classe ouvriere que son sort
etait intimement lie au deVeloppement des entreprises d'outre-mer.

Mais sans doute m'en voudra-t-on moins d'associer les noms de LUGARD et Stanley
dans le denombrement de ceux qui ont repondu a l'appel emouvant grave sur la pierre
tombale de Livingstone a Westminster:

Dans ma solitude f appelle la benediction du del sur quiconque, americain, anglais, turc,
gue'rira le monde dufleau de la traite.

Le premier depart pour l'Afrique (1889) de LUGARD fut inspire sans doute par la
recherche de l'aventure, mais avec I'espoir secret que ce fut, si possible, en connexion
avec l'abolition de la traite. II vit celle-ci face a face et toute sa vie en fut marquee. II
ne pouvait croire avec Lord Salisbury, Premier Ministre et Ministre des Affaires
Etrangeres, que la poursuite des ' nobles efforts ' contre l'esclavage au Nyassaland
devrait etre laissee a l'entreprise privee. II n'acceptait pas non plus les vues du Cardi-

1 Voir encore son temoignage dans Louis Fraud, le Cong) Beige, tome ii, pp. 25-37.
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nal Lavigerie sur l'organisation de croisades independantes contre la traite. Pour lui,
le seul moyen de la rdprimer, c'e'tait l'occupation effective du pays.

Stanley aussi avait apercu le visage hideux de la traite, il avait croise ses caravanes
lamentables sur les routes qui unissent la cote orientale au Lac Tanganyika. II avait
ecoute les rexits de Livingstone, dans les soirees d'Udjidji et dans leur lente circum-
navigation autour du lac. II en avait rapporte son message a Gordon Bennett. En
novembre 1872, il avait participe" a Mansion House a un important meeting pour la
suppression immediate de la traite est-africaine, il en avait decrit longuement les
horreurs.

En 1872, Stanley avait laisse" les Arabes a Udjidji. En 1876, lorsqu'il descend le
Lualaba, ils ont atteint mais non depasse" vers le nord, Nyangwe. Et voici qu'en
1883, lorsqu'il remonte le fleuve pour le compte du Comite d'litudes du Haut Congo,
il les retrouve en aval des Stanley Falls; des l'embouchure de l'Aruwimi, il est
le temoin de leurs effroyables devastations. Dans les annees qui avaient suivi son
dernier passage ils s'etaient rdpandus au nord du Maniema, suivant ainsi la voie
ouverte par l'explorateur. Ils avaient fonde un etablissement a Kirundu, pactise avec
les pecheurs Wagenia qui frayaient le passage a leurs expeditions a travers les rapides
des Stanley Falls.

La fondation de cette derniere station, destination extreme de l'expedition du
Comite d'fitudes, e"tait destinee a les contenir et pendant un an, jusqu'au moment ou
Tippo Tip prit position aux Falls, en novembre 1884, plus une pirogue ne descendit
les rapides. En Janvier 1885, au cours d'un entretien entre Van Gele et Tippo Tip,
celui-ci prenait de nouveaux engagements, qui devaient etre tenus jusqu'a la perte de
la station en 1886.

Au retour de son expedition au secburs d'Emin Pacha, Stanley est recu en Belgique
avec un enthousiasme populaire sans precedent. En aout 1888, le Cardinal Lavigerie
est venu a Bruxelles; sous les voutes de Sainte-Gudule, il a adjure les Beiges d'aider
les efforts de leur Roi. La Conference de Bruxelles, reunie en 1890, recommande la
suppression de l'esclavage par le developpement du commerce, par la construction de
routes et de chemins de fer, par l'etablissement de postes fortifies et l'occupation
effective de 1'interieur. Les conversations de Stanley avec Leopold II preludent a et
preparent la campagne qui deux ans plus tard devait rejeter les Arabes au dela du
Tanganyika et que devait suivre la campagne contre les derviches, couronnte en
1897 par la prise de Redjaf.

Comme a LUGARD, un mariage tardif apporte a Stanley 1'apaisement apres tant de
luttes. Sa retraite cependant est bien remplie: la politique, la Chambre des Com-
munes, les conferences aux fitats-Unis, au Canada, en Australie, un voyage en Afrique
du Sud. Sa retraite definitive, il la prendra a Furze Hill, Pirbright, dans ce meme
Surrey ou plus tard LUGARD trouvera son havre d'Abinger Common.

II y redige ses Memoires qui resteront inacheves. C'est la que se trouve sa sepulture,
et non a Westminster, ou il eut voulu prendre place a cote de Livingstone, car il
pensait que c'eut e"te justice. Une sepulture tres simple, un monolithe, un nom:
Henry Morton Stanley, et puis: Boula Matari, Africa, sa veritable patrie, deux dates
1841-1904. Sa femme l'y a rejoint en 1926.

A Furze Hill dont 1'occupaient les amenagements et les transformations, le bois
s'appelait foret de FAruwimi, un ruisseau Congo, l'etang Stanley Pool, avec sur ses
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rives Kinshasa et la pointe de Kalina; Stanley souriait avec indulgence a ces simu-
lacres.

On pense a Lyautey dans sa retraite de Thorey, cette retraite qui fut eclairee cepen-
dant d'une derniere illumination: l'eclatante reussite de l'exposition coloniale inter-
nationale de Vincennes, en 1931, qui lui permit de deployer son gout du faste. A
Thorey ce batisseur de villes trompe son impatience en tracant les allees de son jardin.

' Quand j'etais enfant, je jouais aupays; sur mon tas de sable, je dessinais des villes,
des routes, des fleuves Plus tard, on m'a donne des pays reels, au Tonkin d'abord,
puis a Madagascar, puis en Afrique.... J'ai continue le jeu. II y a dans le monde plus
de vingt villes que j'ai dessinees.... Puis on ne m'a plus laisse que ceci: un pare, un
village... 9a m'est egal Les questions d'echelles n'existent pas.'1

Et voici que, sur les rivages de cette Afrique—qui pour nous commence au sud du
Sahara—de nouvelles constructions politiques s'edifient, avec leurs elections, leurs
parlements, leurs conseils de ministres ou les autochtones detiennent la majorite des
portefeuilles, sous un ' Premier' sorti d'un mouvement extremiste. De nouvelles
elites s'essaient au maniement des leviers de commande, sans qu'on puisse discerner
deja le degre de maitrise acquis par l'apprenti sorcier.

Qu'eut pense LUGARD de cette evolution et plus encore de sa rapidite qui en cinq
ans a, dans deux territoires de l'ouest africain, consomme deux constitutions, et ils
se declarent prets a assimiler une troisieme ? Conscient, nous l'avons vu, de l'accelera-
tion que peut imprimer aux evenements une guerre mondiale, apres cette nouvelle
convulsion qui a ebranle toutes nos valeurs morales et mis a nu nos faiblesses, il
aurait fait preuve de cette aptitude a regarder les faits en face que l'histoire nous
montre comme un des traits saillants du genie politique de son pays.

II n'avait pas manque de mettre en garde contre une emancipation prematuree des
populations indigenes et leurs dirigeants, dont le Traite de Versailles avait reconnu
les limitations.

A son sens, nous l'avons vu, l'autorite des institutions representatives etait antago-
niste de celle des chefs indigenes et de leurs conseils, produit des tendances naturelles
de 1'evolution tribale, et ces institutions iraient a l'encontre des coutumes et des insti-
tutions du peuple. II repugnait a substituer au gouvernement des chefs indigenes,
celui d'une minorite eduquee, e'est-a-dire de la plus etroite des oligarchies, dont les
interets seraient en conflit avec ceux de millions d'hommes.

II eut eu la satisfaction de voir cette transformation se faire dans le cadre du Com-
monwealth, lui qui n'avait certes rien du ' Little Englander ' et dont le premier livre,
et aussi la premiere ceuvre, se reclament d'un titre que Kipling n'eut pas desavoue:
' la Formation de notre Empire Est Africain.'

II etait naturel que cette revolution se produisit dans ces territoires de l'Ouest
Africain, d'occupation relativement ancienne, ou il n'y a pas de probleme de colonat,
pas ou peu de developpement industriel, et ou la question fonciere ne se pose pas.

Les conseils de sa sagesse eussent ete precieux pour la solution des problemes que
posent, a Test, l'elargissement progressif de Peffectif non officiel des legislatures et
l'africanisation progressive des cadres, dans ces territoires dont l'economie a pris une
autre orientation, en presence des colons europeens, minorite numerique mais dont

1 Cite par A. Maurois, Lyautey, p. 350.
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les intdrets moraux et materiels, et le role dans la mise en valeur du pays, sont hors de
proportion avec leur nombre (LUGARD des 1893 ne disait-il pas des hauts plateaux du
Kenya que c'etait ou jamais l'occasion d'y faire une experience de colonisation
europeenne); en presence encore d'une minorite indienne accrue constamment et
par l'immigration et par sa propre prolificit£.

C'est la que se pose tout le probleme de l'association entre races differentes, com-
pliqu£ par les passions, les violences, meme si elles restent verbales, les maladresses
chez les immigrants, et, chez les Africains, l'orgueil blesse par l'imputation d'inferiorite
qui est implicite dans la relation entre colonie et metropole, et les susceptibilites dont
on a pu dire qu'elles s'exacerbent a chaque amelioration de leur statut.

Quel est l'avenir politique de PAfrique? Dans quelle mesure l'administration in-
directe a-t-elle prepare Involution ou les revolutions auxquelles nous assistons ? Que
vaut-elle comme etape vers le self government ?

Si Ton n'admet pas que l'administration indirecte soit absolument incompatible
avec l'ideal du self government par des institutions representatives, ne faut-il pas dire
cependant qu'elle lui est tellement etrangere que les institutions indigenes devront
etre modifiees pour s'ins£rer dans une structure impliquant un Parlement elu ?

L'Administration indigene contient-elle les germes de developpement susceptibles
d'etre utilises pour la formation des gouvernements locaux et du gouvernement
central, avec eventuellement l'integration des nouvelles classes professionnelles, avec
1'introduction progressive, comme elle va se faire au Ruanda-Urundi, du systeme
electif (e'lectorat restreint, elections a plusieurs degres) ?

L'Administration indirecte n'est-elle pas deja une attenuation de l'impe'rialisme
colonial? Et d'autre part le caractere democratique de l'autorite dans les societes
patriarcales n'est-il pas de nature a preparer cette modernisation des institutions
africaines ? On a dit du gouvernement local qu'il etait une ecole du gouvernement
tout court et qu'il n'y avait pas de meilleure formation dans l'art du self government
que la participation dans l'administration locale. Dans un sens different, on a dit
qu'une politique d'administration indirecte devait avoir pour resultat que quand les
deux ordres, indigene et europden, se seraient developpes cote a cote pendant cent
ans, l'Etat negre aurait suffisamment pris conscience de lui-meme et jetterait l'autre
par-dessus bord.

En fait, nous voyons que les demonstrations de 1947-1948-1949 en Gold Coast,
en Nigerie, en Uganda, ont ete l'ceuvre de l'intelligentsia, des ' educated', des univer-
sitaires, les plus impregnes de notre culture, meme la ou ils se recrutent dans la classe
des dirigeants traditionnels (Gold Coast), a fortiori la ou le developpement £cono-
mique, reste en arriere du developpement de l'education, n'offre pas de debouches
aux jeunes gens eduques, a fortiori encore la ou ils sortent des tribus les plus arrierees
et de statut historiquement inferieur; la surtout ou, les evolues ne trouvant pas
d'emploi dans l'administration indigene, l'electorat leur ouvre les carrieres politi-
ciennes, avec leurpente naturelle vers l'agitation et la demagogic

D'autre part le soulevement, bien plus caracteristique encore, de 1947 a Madagascar,
pays d'administration directe, ne fut-il pas l'oeuvre de la classe dirigeante Hova:
fonctionnaires, medecins, instituteurs, bourgeois ?

Quelles seront, dans l'avenir, les relations entre le gouvernement local et le gou-
vernement central? le premier sera-t-il l'emanation et l'instrument du second, ou
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gardera-t-il son autonomie et son initiative et, dans ce dernier cas, quelle possibility
aura-t-il de se faire entendre?

Un des successeurs de LUGARD, Sir Bernard Bqurdillon, ne voyait pas de raison
poux que les autoritds indigenes ne devinssent pas une part inte"grante d'un gouverne-
ment repr^sentatif, pour que les conseils re'gionaux et centraux ne fussent pas batis
sur la fondation des administrations locales. Ainsi et tout en assurant la representation
des masses illettrdes, eut 6t6 prevenue la rupture entre les chefs traditionnels et Pintelli-
gentsia. Ainsi les membres de la majority non officielle des legislateurs, preparatoire-
ment au self government, eussent £te choisis parmi les autorit^s indigenes et l'on
n'eut pas ct€6 de toutes pieces un Parlement caique* sur des institutions dont Fanti-
quite" n'est pas une garantie de leur adaptability universelle, planant au-dessus
d'administrations locales arrie're'es, survivances sans autorite, sans conviction, sans
possibility d'exprimer la voix des masses.

En fait, le gouvernement local a e"te deborde par la maree des aspirations politiques
et nationales; nous voyons dejouer le dessein des faiseurs de constitutions d'etablir
un equilibre entre les forces du passe et celles de l'avenir, nous assistons a la demission
des chefs, entraine's du cote ou penche la balance du pouvoir.

L'intelligentsia n'a jamais manque de manifester son hostility vis-a-vis des chefs: on
leur a reproche de contrarier les aspirations politiques du peuple; une des objections
faites a une constitution transitoire ne fut-elle pas la preference donnee aux autorites
indigenes pour la representation dans les conseils 16gislatifs, et n'a-t-on pas pre"tendu
interdire aux chefs le droit d'etre elus et de sieger dans ces conseils ou ils ne seraient
que les instruments du gouvernement?

II sera int£ressant de suivre les experiences qui, a cote de conseils gardant une
certaine mesure d'autorite" traditionnelle, creent un gouvernement local a base elec-
tive; qui, a cote de juridictions indigenes gardant une certaine competence coutu-
miere, etablissent des tribunaux fonctionnarises.

Pendant ce temps l'Afrique traditionnelle survit, avec ses villages de pise et de
feuilles epars dans la foret ou la savane avec ses tams-tams et ses danses au clair de
lune, avec ses paysans penches sur la glebe et ses pasteurs, avec ses grigris et ses
fetiches, ses sorciers et ses guerisseurs, ses initiations, ses interdictions, ses epreuves et
ses crimes rituels, avec ses vendettas et ses divisions intertribales, avec ses groupes qui
se pressent le soir autour du feu qui les defend des epouvantements qui rodent dans la
nuit noire.

Pendant ce temps aussi se poursuit obscurement et patiemment, sans publicite
tapageuse, Peffort de relevement et d'education de ces masses.

Void quelque vingt ans, je decrivais comme suit une audience d'un tribunal
indigene:

' Voyez a present ce groupe de chefs et notables, assis ou accroupis; ils ont revetu
leur tenue d'apparat: pagnes en ecorce, colliers de dents de leopard, bonnets en fibre
tressee, surmontes de plumes rouges du perroquet ou bien sont affubles de defroques
ecarlates qui ont ete portees par les soldats de Wellington. Devant eux, a tour de
role, defilent dans les formes que prevoit la coutume du lieu, plaignant, defenseur,
temoins: bien que certaines coutumes prevoient l'assistance aux plaideurs, tous
s'expriment avec cette eloquence naturelle a laquelle Fecriture n'a pas encore fait tort.
Les juges les ecoutent avec une patience exemplaire et ne les invitent pas a passer au
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deluge. L'assistance est recueillie, tout se passe avec un ordre et une dignite impres-
sionnante, sans mouvements de foule si ce n'est le murmure d'approbation ou les
applaudissements discrets qui, apres la deliberation, accompagnent le prononce du
jugement.'

Si je reprends cette evocation, c'est que je m'y trouve ramene par ce croquis tire du
rapport tout recent d'un fonctionnaire du Tanganyika Territory:1

' Imaginez une petite construction en pisd couverte—dans l'hypothese la plus
favorable—de tole ondulee, avec le vent et la pluie rentrant par les cotes a claire voie:
a une extremite le chef et ses notables dispensant la justice sur des chaises branlantes,
autour d'une table tachee d'encre; a l'autre le public assis sur des banes ou des troncs
d'arbre ou sur le sol, entre les flaques d'eau. Le greffier tente bravement de rediger en
resumd une description de la cause tout en empechant ses papiers d'etre enleves par
un coup de vent. Le clerc percepteur, assis dans un autre coin, collecte l'impot.'

On a parle de Pinternationalisme de Lord LUGARD, de ses manifestations dans les
activites qui ont occupe la fin de sa carriere.

Internationaliste, ou plutot intercolonialiste, on l'a vu plus haut, il Petait lorsqu'il
plaidait pour la cooperation dans les domaines scientifique, economique, culturel,
entre les pays charges de responsabilites coloniales. L'institution en Afrique de
Comit£s regionaux charges de discuter les problemes communs: hygiene, lutte contre
les epidemies, les e"pizooties, les ephiphyties et autres calamites qui ne connaissent pas
les frontieres des hommes, transports, etc. eut recu sa chaleureuse adhesion.

Lord LUGARD accueillait tous les concours utiles a la solution de ces problemes
mais il n'a jamais vane" dans sa conviction que la Grande-Bretagne ne pouvait partager
avec un organisme international les responsabilites de l'administration de ses colonies.

Dans sa conception du ' double mandat' du colonisateur, visant l'interet et des
colonies et celui de la metropole, il eut ete certes pret a accepter que l'accent fut mis
sur l'interet des habitants des dependances. II acceptait deja la responsabilite, vis-a-
vis de la communaute civilisee toute entiere, de la mise en valeur des ressources
naturelles par leurs detenteurs, principe que l'on aimerait voir etendre au dela des
territoires dependants et, lorsqu'il s'agit de ceux-ci, survivre a leur emancipation.

S'il eut ete pret a admettre, avec la Charte des Nations Unies, la responsabilite des
colonisateurs vis-a-vis de la communaute internationale, qu'eut-il pense des organismes
charges de leur demander des comptes, et des pouvoirs qui leur permettent de don-
ner un effet pratique a leur hostilite? lui qui, dans la conference a laquelle j'ai fait
allusion plus haut disait, a propos de la commission des mandats, cette reunion d'ex-
perts independants crees par la Societe des Nations: ' le regime des territoires sous
mandat avec ses rapports annuels offre 1'occasion de conferer, de discuter, de sug-
gerer, de s'entendre, a condition que la Commission permanente soit regardee comme
un organisme consultatif sympathique et non comme un tribunal de censeurs pre-
occupes de faire valoir sa propre importance.' Encore ne visait-il que les defauts pos-
sibles des hommes, non la structure de l'institution.

Dans les presentes assemblies internationales, il eut discerne les mobiles: l'hostilite
systematique, la propagande, les prejuges, les rancunes, les rivalites economiques, les
jalousies. II eut distingue entre la mauvaise foi, vis-a-vis de laquelle il n'y a pas

1 Cite par Rita Hinden, Lacal Government and the Colonies (1950), p. 161.
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d'apaisement possible, et l'ignorance ou l'erreur. Comme au temps ou il siegeait a la
Commission des mandats, il eut, pour reprendre les termes de Lord Hailey, ramene la
discussion, lorsqu'elle aurait offusque son sens des realites, a ce que son experience,
et son appreciation des effets concrets d'une politique, lui montraient comme le
nceud de la question.

Internationaliste, Lord LUGARD l'dtait a la presidence de notre Institut, dans
Porganisation de ses travaux et de ses recherches dont il tenait a preserver le caractere
scientifique, mais qu'il concevait aussi sur le plan pratique, pour 1'utilite qu'ils
apportaient a rAfrique. Faut-il rappeler que le plan quinquennal de 1'Institut (1933)
avait pour programme l'etude des facteurs de cohesion des societes africaines primi-
tives, de la maniere dont elles sont affectdes par de nouvelles influences, des tendances
a la formation de nouveaux groupes, de nouveaux liens sociaux, des formes de co-
operation entre les societes africaines et la civilisation occidentale ?

Ne faut-il pas prevoir le jour ou, par reaction contre une europeanisation qui leur a
fait mepriser leurs moeurs, leurs coutumes, leurs institutions, leur langue, les peuples
d'Afrique se tourneront vers leur propre culture ?

Deja dans la fermentation des idees ou se suppute leur destin et ou l'on croit deceler
une sorte de racisme a rebours, les intellectuels qui s'instituent leurs porte-paroles
revendiquent le droit non d'etre assimiles mais d'assimiler, et de faire leur choix dans
ce qu'ils assimilent. Us veulent que l'on parle d' ' equipement' la ou nous disions
' education '. II n'est pas certain qu'ils se montrent reconnaissants aux anthropologues
d'avoir preserve leur heritage ni d'avoir penetre et traduit en langage clair, meme pour
leur propre enseignement, leur philosophic, pas plus qu'aux musees d'avoir sauve
les chefs-d'oeuvre de leurs arts et de leurs techniques.

Et cependant il s'agit ici de bien autre chose que de preservation et de musees. Au
dela de la methode historique et de la methode descriptive dont ils tirent leurs mate-
riaux, les chercheurs de cet Institut se sont voues a l'etude des problemes du temps
present, au probleme primordial de la transformation des societes africaines sous
l'impact de la civilisation occidentale, des puissances de disintegration que libere, avec
leurs reactions en chaine, la projection des forces spirituelles et materielles dont est
chargee notre civilisation.

De meme les administrateurs qui, sous la meme impulsion de Lord LUGARD, se sont
attaches non a perpetuer des formules mortes ou perimees mais, plutot que de creer de
toutes pieces de nouvelles institutions, a aider celles qui subsistent i se frayer un
chemin ' a travers les conditions particulierement difficiles du monde moderne ', de
telle maniere que par leur developpement interne, elles apportent leur contribution a
l'elaboration par le dedans de cette discipline que sera la nouvelle civilisation africaine.

Lorsqu'une commission officielle1 a cru devoir faire echo aux critiques de Pintelli-
gentsia ouest-africaine visant les institutions de gouvernement indirect et le role des
chefs — tout en admettant que l'administration locale dans les 2ones rurales devait
etre batie en partant des autorites indigenes existantes—le Colonial Office a repondu
que la commission n'avait guere eu l'occasion de visiter les communautes rurales
qui forment la masse de la population du territoire; il a affirme son opinion que le
role des chefs est essentiel, qu'ils sont les conducteurs traditionnels de leur peuple,

1 Report of the Commission of Enquiry into disturbances in the Gold Coast, 1948; Statement of
H.M. Government on the report.
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que leurs fonctions sont basees sur 1'appui du peuple; le transfert ou la delegation de
ces fonctions requerrait la sanction populaire, car la position des chefs affecte tout le
systeme des relations sur lesquelles la vie de la communaute est traditionnellement
basee.

Dans cette reconnaissance de la force des coutumes et de la tradition survivant dans
la vaste majorite de la population, et des fecondes possibilit.es inherentes aux institutions
indigenes, y compris les chefferies, la politique de Lord LUGARD est fondee a se
reconnaitre.

II etait de cette generation de colonisateurs a qui le monde—ce monde retreci sans
cesse par 1'effet du progres materiel—ouvrait un champ d'action a leur mesure qui
abolit les distances et dont Penergie indomptable dtait soutenue par leurs certitudes.

On ne peut, a dit un de ses compatriotes, conduire un empire sur la voie du self
government lorsqu'on ne croit pas reellement a sa mission coloniale. Cette foi, Lord
LUGARD l'avait, et dans la voie meme qui s'ouvre a l'Afrique aujourd'hui elle trouve
sa justification.

Summary

THE MESSAGE OF LORD LUGARD AND PRESENT-DAY AFRICA

THIS is the text of the third Lugard Memorial Lecture which was delivered by Vice-
gouverneur Moeller de Laddersous at Brussels on 7 April 1952. The lecturer recalled the
conference on colonial problems held in Brussels in May 1923, when Lugard spoke of the
principles on which colonial government should be based, on the need for an understanding
and appreciation of indigenous institutions, and of the necessity for international co-opera-
tion in solving the problems—educational, economic, and administrative—which confronted
colonial powers in Africa. After a summary of the chief ideas and doctrines which Lugard
expounded in his writings and put into effect in his administration of East Africa and
Nigeria, M. Moeller showed how the concept of indirect rule and Lugard's emphasis on the
importance of education, and his regard for native law and custom, had influenced Belgian
colonial administration, though the details of their application had of course differed. M.
Moeiler recalled that other lecturers had drawn parallels between the career of Lugard and
that of Lyautey; and indeed the two men presented many notable points of likeness. He
himself, however, ventured to draw attention to H. M. Stanley, a man who had been attacked
from many quarters, whom Lugard himself disliked, but who would always be remembered
for two imperishable exploits: his search for Livingstone and his exploration of central
Africa. Scarcely less notable was his expedition in aid of Emin Pasha. Like Lugard, he served
a stern apprenticeship before he achieved fame; for both, the intervals between their African
journeys were spent in crusading for their ideas and projects, in alternations between trium-
phant receptions and bitter attacks; both were convinced of the importance of economic
and commercial development in Africa. Above all, both consecrated themselves to the fight
against the slave trade.

Turning to present-day political developments in Africa M. Moeller asked what Lugard's
views would have been on the rapid evolution which had in five years produced two new
constitutions in West Africa, with the possibility of a third. Lugard had been averse from a
premature emancipation of native peoples; he considered that representative institutions
were antagonistic to the natural evolution of indigenous political systems, and he opposed
the substitution of an educated minority for the hereditary native rulers. On the other hand
he would have been glad to see the transition to self-government accomplished within the
framework of the British Commonwealth. His wise counsel would have been valuable in
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solving the problems of East Africa, which differ from those of West Africa owing to the
existence of European and Indian populations and the consequent difficulties of racial co-
operation.

When one considers the political future of Africa, one has to ask whether indirect rule has
been a preparation for self-government; whether native administrative institutions are cap-
able of development as organs of local and central government; whether, as a result of in-
direct rule, the African state has become sufficiently self-conscious to throw overboard their
European partners; whether self-government will mean government by the literate minority
and a complete rupture with the traditional rulers. Side by side with the development of
elective government and professional courts of law, the old Africa, with its peasants, its
rituals, its magic, its tribal divisions, still survives, and it may be that a time will come when
Africans will turn away from Europe and towards the heritage of their own culture; they
will not necessarily be grateful to those anthropologists who have sought to preserve that
heritage, to place their works of art in museums and to publish their philosophies. The re-
search work of this Institute, however, has been directed to the study of practical problems,
arising from the transformation of African societies under the impact of western civiliza-
tion, just as administrators like Lugard were concerned not to perpetuate outdated formulae
but to guide the peoples under their charge along the difficult path towards the new African
civilization.
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